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La France est un pays très
cloisonné : le milieu économique
a un profond mépris pour le
monde politique qui ignore lui-
même les milieux associatifs ou
sportifs. La presse française est,
en gros/ à cette image. Tiès typée,
la presse écrite, radio ou télé
épouse soigneusement ce cloi-
sonnement. Chaque titre a une
cible précise et s'en éloigne peu.
L'Ëquipe traite de sport , Les E chos
d'économie, France Soir a une do-
minante "faits de société" ou
"faits dil 'ers", thèmes qui sont
parfois réduits à la port ion
congrue dans Le Monde.La presse
quotidienne régionale, souvent
plus général iste, est pourtant
faible en économie. Tous les titres
comptent une rédaction sportive
mais rarement une rédaction éco-
nomique. Le journaiiste échappe
difficilement à ces spécificités.
Une fois entré dans la vie active,
il est absorbé par les institutions
qu'il doit couvrir. Un jeune jour-
naliste embauché à Frnnce Foot-
bnll finta très rarement sa carriè-
re à Ln Tribune de I'Exptnnsion, et
réciproquement. S'il change de
titre, il est peu courant qu'il chan-
ge de rubrique. Puisque nous
sommes à I'ESJ, les étudiants en
journalisme devraient être parti-
culièrement attentifs à cette
constante.

Pis, le journaliste développe
des réflexes liés à son institution
ou écrit pour elle seule. Le jour-
naliste sportif l it rarement un
titre économique et peu à peu ne
lit plus que les pages sportives



des autres titres, juste pour comparer. Beaucoup de rédacteurs
écrivent avant tout pour lenr milieu y colrlpris dans les titres de
référence.

n Le jortrnnlisme étnbli nime préseruer les secrets de t'nmille.II sc-
ceTtte In loi socinle et uilturelle du milieu: en snuoir benucottp, en dire
peu >>, écrit Edwy Plenel, rédacteur en chef du Mottde dans son
dernier ouvrage Lhr temps de chien (Stock). Les "familles", com-
me l'écrit Pienel, établissent une hiérarchie entre elles, estimant
- selon la rédaction dans laquelle on se troul'e - que les jor-rr-
nalistes diplomatiques sont plus doués ou intelligents que les
journalistes politiques, puis économiques, puis sportifs. Ne par-
lons pas des "faits-diversiers" souvent méprisés. Au sein de cer-
taines rédactions, on peut, d'un étage à 1'autre, mesurer l ' incom-
préhension olr f ignorance entre serr.ices. Une certaine
spécialisation des journalistes, nécessaire, ne devrait jamais être
définitive. L'information y perd énormément. Au fil des ans,
nombre de journalistes sont plus liés à leur institution qu'à leur
corporation mais surtout qu'à leur devoir d'informer. On peut
bondir à cette affirmation. Et pourtant, en interrogeant à titre
confraternel des journalistes de sport (les puristes n'aiment pas
la dénomination de "journaliste sportif") sur la corruption dans
le football ou le dopage dans le vélo, tous décriront précisément
les pratiques, les traditions et les principaux acteurs. Pourquoi
ne pas en parler ? La réponse est invariable : u Ce n'est pns mln
bott lot,  ce n'est Ttns du sport. ,  Le problème est que dans les rédac-
tions, ce n'est le travail de personne.

On pourrait citer de très notnbreux exemples : les mahrersa-
tions dans les affaires, le financement des partis politiques, etc.
Dès que les sujets sont transversaux, em-
piétaàt sur plusieurs ..rb. iqru, l i"r t l ."  
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Economie ,  
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E c o n o m i e ,  E c o n o m i e - S p o r t s ) ,  l e s  p l r : t i * u r s  r L ; h r i q u e s  { i u s t i e : * -
d i f f icu l tés d 'une bonne couver ture appa-  [ :ccnû?. i l i# ,  Jr"*sTie * -Y*t r îT iqu*s,
ra i ssen t .  Au  moment  de  la  mor t  d 'Ay r ton  pc l i t i qu* - i l e  *n* f f i i * ,  * r . * * * rn i * -
Senna, chacun, s'étonnant que le Grand ç
P r i x  d e  s a n M a r i n  à  I m o l a  a i t p u  s e  d é r o u  
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ler  normalement ,  a  lu  ou Àtendu une s*nne {*u\ r#r tur#

phrase du type : u Las cnjetrr écortgtrt i tytes et # p pâ rf f  i55C i lT ) i

t ' inanciers rutttlut' de ln Formule 1 sottt deae-
rttts si importants que... , Ce mot d'excuse a été représenté quinze
jours plus tard lors du Grand Prix de Monaco. Mais quel papier
a dressé les véritables enjeux économiques de la Formule 1 ? Les
journalistes de sport se déclarent incompétents ou auraient l ' im-
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pression de briser une loi du silence qu'ils se sont eux-mêmes
imposée. Ils n'hésitent d'ailleurs pas à refroidir leurs confrères
généralistes qui, du coup, estiment - à tort - qu'une telle en-
quête est impossible.

Lors de l'affaire VA-OM, la rubricarde justice de Libércttiott,
Dominique Conil, et le chef des sports, Patrick. Le Roux, ont
décidé de s'associer. L'exemple est trop rare. A L'Equipe, €fl
revanche, la rédaction en chef a elr les pires difficultéS à trou','er
un reË)orter décic1é et capable de couvrir l 'enquête. A l' inverse,
Frnrtce Footbnll, qui dépend du même groupe, a accompli un tra-
vail dense et remarquable.

Les réclacteurs en chef n'ignorent pas ces lacunes, mais ils ne
peuvent sourrent clue les constater. Prenons un autre sujet : le ou
les dossiers Alcate.l ou, c'est d'actualité, Schneider, aux confins
de l'économie, de la politique et de la justice. De qui dépendent
ces affaires ? De la rubrique "Justice", ufl peu perdue dans les
problèmes financiers, des rubriques économiques ou politiques
qui estiment leur matière plus noble et répugnent à mettre les
mains dans ce genre de cambouis judiciaire ?

Le plus désarmarrt des sujets transversaux est Bernard Tapie.
L'homme c1'affaires a depuis bien longtemps fait l 'analyse précé-
dente et il en joue à merveille. Aux journalistes de sport, il sim-
plifie l 'économie à sa façon, aux journalistes financiers, ils par-
lent de marketing, aux journalistes politiques, il raconte le
dernier transfert de l'OM. Les uns ou les autres n'ayant pas l'en-
vie ou la compétence de vérifier ses propos, sa pensée est résu-
melc sans précaution, sans la distance et la compréhension né-
cessaires. Bernard Tapie s'est façonné une image grâce à nos
lacunes. Le journaliste n'est pas seul fautif, mais encore une fois
victirne de son milieu. Longtemps, très iongtemps, le monde
économique, souvent par jalousie, dédaignait Tâpie et expliquait
qlle ses affaires n'étaient pas dignes d'intérêt. Le milieu sportif,
d'abord le vélo puis le football, ont eu une réaction identique. En
conséquence, les tonitruantes et rnensongères déclarations du re-
preneur n'ont jamais été accompagnées d'articles de base et Ber-
nard Tapie profite aujourd'hui de cette absence de mémoire. En-
quêter sur Tapie est une lutte permanente contre ce
cloisonnenrent.

Les solutions pour lutter contre cette proximité nuisible sont
quasiment connues mais coûteuses. L'espoir de les mettre en
place est donc faible. En effet, maîtriser un domaine, une rll-
brique olr tlne institution rapporte de l'argent par le biais de
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p iges ,  d ' i n te rven t ions  ou  de  l i v res .  Cer -  ( {  Cer ta ins  jou rna l i s t *s ,  s ta rs  de
ta ins journal is tes,  s tars de leur  mi l ieu,  ga-  leur  mi l ieu,  gagnent  en [Jn
gnen t  en  u l  co l loque  l ' équ iva len t  de  t ro i s  co l lOque  l ,équ iva len t  de  t ro i s  à
à six mois de salaire'  s ix m o is d e sa la i  re ))

De même, maîtriser f information sur
une ville, un département ou une région est parfois rémunéra-
teur. Ainsi certains correspondants multicartes doublent-ils faci-
lement le salaire versé par leur principal employeur. Les cas les
plus connus sont répertoriés dans l'Est de la France ou à Mar-
seille. Ils sont d'autant plus dangereux car leur maîtrise des
sources, notamment dans le domaine policier, est telle qu'ils
peuvent influencer la nature même de l'information. Le propos
n'est en rien exagéré. Le produit financier des piges est directe-
ment lié à l'intimité, voire à la connivence, du journaliste avec
ses sources. Les fameux multicartes ne sont pas toujours en
cause. Leurs multiples employeurs connaissent le problème
mais n'ont la possibilité - mais surtout pas la volonté - de se
passer de leurs talents.

Le meilleur moyen de contourner l'obstacle est la rotation
des journalistes, mais elle n'est pas toujours applicable. Un heb-
domadaire ou un mensuel thématiques ne peuvent pas déplacer
Ieur journaliste. Mieux (ou pis), leur force réside en la parfaite
pénétration du milieu. Il faut donc s'en remettre au seul degré
d'indépendance du journaliste. Une indépendance que l'on peut
facilement mesurer au niveau de salaire. Comment reprocher à
ttn "spécialiste", même au plus rzertueux pour reprendre la ter-
minologie de Pierre Bourdieu, qui gagne entre 10 000 et 15 000
franqs, de refuser un voyage de dix jours, de palaces en palaces,
aux États-Unis ou en ThaTtande ?

Dans les quotidiens, notamment certains quotidiens régio-
naux, est organisée une rotation entre les locales et le siège pour
éviter que les journalistes ne se fondent avec le pouvoir en place.
La presse départementale et régionale, mais aussi Radio France,
sont ainsi souvent mieux armées que la presse quotidienne na-
tionale pour résoudre le problème. A I'AFP, il est demandé aux
journalistes, par contrats internes, de "tourner" entre services du
siège, la province et l'étranger.

Ces procédés ont leurs limites, toujours dessinées par l 'as-
pect financier. En pleine crise de l'emploi, il est délicat d'impo-
ser ou de demander à un journaliste de bouger lorsque son
conjoint est obligé d'abandonner un salaire pour le suivre. Le ni-
veau de rémunération des journalistes interdit ce genre de sport.
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D'autant que le chômage est particulièrement sévère dans la pro-
fession et que les journalistes sont, pour beaucoup, mariés entre
eux. Ainsi, à I'AFP (où les couples sont nombreux), lors des der-
niers affichages, il y avait parfois un seul candidat titulaire pour
des postes aussi prestigieux que Washington ou Moscou. Autre
effet pervers d'une rotation appliquée à tous les niveaux de hié-
rarchie, la faiblesse de cette même hiérarchie, toujours de passa-
ge. Autre solution : la formation permanente qui reste bien trop
timorée dans la profession. Les journalistes ont les pires difficul-
tés à se remettre en cause notamment parmi ceux qui n'ont pas
suivi de formation initiale spécifique. De plus, leurs employeurs
ne les y incitent quasiment jamais, bien que la tendance semble
évoluer très timidement.

En conclusion, même s'il convient de ne pas dédouaner le
journaliste, le rédacteur ou reporter de base qui peut se montrer
"acteur" ou "citoyen" et fixer lui-même ses limites, la majorité des
titres, tous supports confondus, montrent peu de "vertu" à lutter
contre la proximité institutionnelle. Ils prennent trop en compte
l'intérêt économique de la proximité institutionnelle, pas assez le
risque de connivence et donc de médiocrité de l'information.
Jusqu'au jour otr, peut-être, chacun prendra conscience que la
qualité rédactionnelle équivaut à de meilleures ventes ou de
meilleures audiences. Mais c'est un autre débat... I
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